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GUADELOUPE

Bïlan et orientation
de la recherche archéologique

1996 a vu un développement important de l’activité
du Service régional de l’Archéologie de la D.R.A.C.
Guadeloupe selon deux grandes orientations
préférentielles:
- l’extension de l’archéologie préventive, avec une
insertion effective dans les procédures d’aménagement
du territoire et son préalable : l’établissement de la carte
archéo 10g ique,
- la recherche, avec la mise en place et le développement
des collaborations avec des équipes d’archéologues
d’universités et du C.N.R.S.
Ces deux grands thèmes de travail sont naturellement
complémentaires ; ils se nourrissent l’un l’autre de leurs
résultats et permettent de mettre en place une véritable
politique patrimoniale conjuguant protection, dévelop
pement de la connaissance et, en final, promotion et
diffusion de ces nouveaux savoirs.

• Gestion et protection du patrimoine
archéologique

Pour une meilleure gestion du patrimoine guadeloupéen
et la mise en oeuvre d’une véritable politique d’archéo
logie préventive, l’établissement de la carte des sites
archéologiques de la Guadeloupe se poursuit.
Suite à la connexion avec la base de données nationale
DRACAR courant 1996, 155 sites précolombiens et 49
sites d’époque coloniale ont été enregistrés à la fin de
l’année, sur l’ensemble de l’archipel. De manière
classique, la question peut se poser de la frontière entre
sites archéologiques et sites relevant de l’inventaire, et
ce d’autant que le Service régional de l’Archéologie a
hérité depuis peu de la charge de l’inventaire général du
patrimoine (sans moyens humains ni financiers
supplémentaires pour l’instant). Dans ce contexte
administratif mais surtout, au vu des réalités de terrain
comme des données historiques, il est clair que tous les
sites patrimoniaux doivent être inventoriés, sans
séparation arbitraire : des sites amérindiens aux
habitations sucrières en passant par les forts, les
indigoteries ou les caféières, sans oublier le patrimoine
urbain. Un renforcement en personnel scientifique et
technique est indispensable pour espérer mener à bien
une tâche d’une telle ampleur.

Notons qu’une première convention entre le Ministère de
la Culture, le Conseil général de la Guadeloupe et
l’Université des Antilles et de la Guyane a été conclue.
Elle permettra un pré-inventaire du patrimoine industriel
débutant par le Nord Grande-Terre.

L’autre volet de notre politique de gestion du patrimoine
passe par une intervention dans les procédures
d’urbanisme et d’aménagement du territoire (permis de
construire, P05., routes...) en tâchant de faire prendre
conscience à nos différents partenaires de la nécessité
d’une prise en compte et d’une protection du patrimoine
archéologique préalablement aux travaux. Sur quelques
secteurs particulièrement sensibles comme le coeur
historique de Basse-Terre, un document cartographique
d’évaluation du patrimoine archéologique et historique
est en cours de réalisation. Il permettra, nous l’espérons,
un contrôle harmonieux des futures constructions. Au
Moule, à la Pointe Conchou, l’évaluation d’un site
précolombien a été réalisée en préalable à un projet
immobilier : des fouilles seront pratiquées avant la
construction d’un hôtel. Enfin, en étroite collaboration
avec la Direction départementale de I’Equipement, trois
études d’impact préliminaires ont été conduites sur de
futures déviations routières : celle de Capesterre Belle-
Eau (convention en cours de signature entre l’Etat, le
Conseil régional et I’A.F.A.N.), de Gosier/Sainte-Anne et
de Morne-à-l’Eau. Cette politique doit être développée en
étroite coopération avec d’autres services de l’Etat
comme la D.D.E., la DIREN ou la D.A.F.
Un autre type d’intervention préventive a consisté dans le
déplacement d’une roche gravée de Trois-Rivières avant
la construction d’une maison.

Les cyclones de septembre 1995 avaient entraîné la
destruction partielle et la découverte de plusieurs sites.
En 1996, grâce à un financement spécifique du Ministère
de la Culture, plusieurs opérations de sauvetage ont été
réalisées portant notamment sur plusieurs cimetières
d’époque coloniale menacés par l’érosion naturelle. Au
Morne Dauphine (près de Matouba à Saint-Claude), sur
la plage de Cluny (Sainte-Rose) et à l’Anse de la Petite
Chapelle (Anse-Bertrand), plusieurs sépultures ont été
mises au jour et, pour le dernier site, les ruines d’une
chapelle du XVllle siècle. Ces interventions ont révélé un
patrimoine funéraire très méconnu et de nouvelles
fouilles sont prévues au Moule à Sainte-Marguerite dès
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1997 sur un autre site sépulcral. Dans la majorité des
cas, il s’agit vraisemblablement de cimetières d’esclaves.
Ces recherches peuvent éclairer un aspect singulier de
la vie des esclaves dans la Guadeloupe des XVI1e au
XIXe siècles et s’intégrer parfaitement à la com
mémoration du 150e anniversaire de l’abolition de
l’esclavage de 1998.
Par ailleurs, la crue de la rivière de Baillif après le
passage de l’ouragan Marylin a révélé le premier site
précolombien (V-Vie siècle après J.-C.) important de la
Côte-sous-le-Vent surmonté par les vestiges du premier
bourg de Baillif de la deuxième moitié du XVIIe siècle.

La gestion du patrimoine archéologique nécessite un
inventaire le plus détaillé possible des vestiges, de
manière à les faire prendre en compte dans les différents
projets d’urbanisme et d’aménagement du territoire. Les
interventions préventives obligent les archéologues à
intervenir dans des zones dictées par l’aménageur et
permettent ainsi de confronter sans a priori des modèles
de peuplement et d’établissement humains anciens
aux réalités territoriales d’une région. Dans ce cas, les

moyens mis en oeuvre permettent des études d’impact
détaillées assorties de sondages mécaniques qui seuls
permettent une évaluation réelle du patrimoine enfoui.
Les résultats issus de ces opérations préventives,
comme ceux provenant des sauvetages, enrichissent la
connaissance historique précolombienne ou coloniale de
l’archipel et ouvrent de nouveaux champs d’études. Il
suffit de voir l’apport des sauvetages consécutifs au
passage des cyclones de septembre 1995 les
nombreux cimetières coloniaux mis au jour à ces
occasions ont fait l’objet d’interventions et permis de
définir un programme de recherche qui s’est concrétisé
en 1997 par l’ouverture d’une fouille programmée à
Saint-Marguerite (Le Moule).

• Recherche archéologique

Parallèlement à la gestion et à la protection du
patrimoine archéologique, une politique volontariste de
recherche programmée est indispensable pour fonder
notre connaissance de l’histoire antillaise. L’archéologie
guadeloupéenne en est à ses balbutiements et les
grands cadres de sa chronologie, de sa nature, de son
potentiel, de ses axes de recherche restent largement à
établir. Observons ainsi la quasi-absence de sites
archaïques amérindiens, notre méconnaissance des
périodes tardives de l’époque précolombienne, les
inconnues archéologiques sur les Caraïbes insulaires,
les problèmes de localisation des premiers établis
sements français du milieu du XVlle siècle ou la rareté
des informations quant aux pratiques funéraires des
populations esclaves, pour citer quelques exemples. Il
convient donc de développer un certain nombre de
recherches fondamentales axées sur ces questions clés
de l’histoire locale.
Ces études ne peuvent aboutir et prospérer que dans le
cadre de coopérations avec de nombreux spécialistes

rattachés à des organismes scientifiques compétents.
Il n’est de recherche que pluridisciplinaire, et des équipes
conséquentes et complémentaires doivent oeuvrer sur le
terrain comme en laboratoire. Notre politique passe donc

par l’établissement d’accords de coopération scientifique
avec des institutions. Ainsi l’année 1996 a vu la
poursuite, avec succès, de la collaboration avec
l’Université de Leiden (Pays-Bas). Les relations avec
l’U.P.R. 312 du C.N.R.S. intitulé “Archéologie des
Amériques” se développent avec, notamment, l’accueil
d’étudiants des Universités de Paris I et Paris X réalisant
des thèses sur des sujets antillais.
A notre invitation, plusieurs chercheurs français se sont
rendus en Guadeloupe Albert Hesse du Centre de
recherches géophysiques (C.N.R.S.) de Garchy, Patrice
Courtaud du Laboratoire d’anthropologie de ‘U niversité
de Bordeaux I, André D’Anna, Directeur de recherche au
C.N.R.S. et Robert Chenorkian, Professeur à l’Université
de Provence, ces deux derniers du Laboratoire d’anthro
pologie et de préhistoire d’Aix-en-Provence. Ces visites
de repérage ont abouti à la définition de nouveaux
projets de recherche qui se sont concrétisés en 1997 par
plusieurs opérations de terrain.

Dans le domaine de la recherche programmée,
l’opération majeure de 1996 est sans conteste la fouille
sur le site précolombien de l’Anse à la Gourde (Saint
François) menée dans le cadre d’une coopération avec
l’Université de Leiden aux Pays-Bas. Il s’agit d’un site
exceptionnel au niveau de la Caraïbe avec, sur près de
4 hectares, les restes de plusieurs villages amérindiens
qui se sont succédés pendant un millénaire
(400 à 1400 après ].-C.). Outre de très importantes
structures d’habitats et un mobilier très riche, notamment
en outils et parures de coquillages, les vestiges
funéraires précolombiens s’avèrent parmi les plus
importants de la région Caraïbe. 35 sépultures ont été
dégagées montrant un traitement des morts et des rites
funéraires particulièrement complexes. Une fouille
pluriannuelle est programmée au moins jusqu’en 1999.

En 1995, après le passage des cyclones de septembre,
plusieurs autres sites funéraires d’époque coloniale sont
apparus suite à l’érosion des plages ou à des
glissements de terrain. Plusieurs interventions de
sauvetage et d’évaluation ont été conduites courant 1996
à Saint-Claude, Sainte-Rose ou Anse-Bertrand. A partir
de toutes ces opérations, une réflexion a été menée en
collaboration avec le Laboratoire d’anthropologie de
Bordeaux qui a conduit à monter un projet de recherche
autour de l’anthropologie funéraire à l’époque coloniale
en Guadeloupe. Ce thème est tout à fait nouveau pour
notre région et doit apporter de précieuses informations
sur un pan de l’histoire guadeloupéenne fort mal connu.
La première question qui se pose est la fonction de ces
lieux sépulcraux cimetières d’esclaves liés à une
habitation coloniale, cimetières des premiers bourgs,
cimetières militaires...? Les pratiques funéraires des
populations serviles d’origine africaine méritent toute
notre attention car nous ne disposons de quasiment
aucune information archivistique sur ce sujet. En raison
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de son étendue et de l’excellent état de conservation des
squelettes, le site de Sainte-Marguerite au Moule, en
Grande-Terre, a été choisi comme un des mieux à même
de traiter ces sujets de recherche. Une première
opération programmée débute en ce lieu en 1997.

L’étude sur les premiers établissements français en
Guadeloupe s’est normalement poursuivie dans le cadre
d’une prospection thématique pluriannuelle. Pour
l’instant, ces recherches ont porté essentiellement sur la
Côte-sous-le-Vent (côte ouest) de l’île de Basse-Terre, et
surtout son secteur sud (Baillif, Basse-Terre, Vieux-Fort),
région d’implantation principale des colons dans les
cinquante premières années. Pour la ville de Basse-
Terre, le dépouillement des archives a fourni des
éléments permettant l’identification, la localisation et la
description des édifices disparus (magasins, batteries,
églises, chapelles, couvents, hôpital, place d’armes...).

Des premiers sondages réalisés dans le quartier du
Carmel, à proximité de l’église des Jésuites, ont été
cependant négatifs. Sur les berges de la rivière de Baillif,
par contre, des niveaux d’occupation ont été dégagés qui
correspondent au premier bourg du Baillif établi à partir
du milieu du XVlle siècle au pied du fort de la Madeleine
puis ravagé par des crues, pillé et brûlé par les Anglais
en 1691 et 1703.

• Animation et diffusion

De nouvelles découvertes de roches gravées à Trois-

Rivières affirment le potentiel exceptionnel de cette
commune du sud Basse-Terre qui possède la plus
grande concentration de roches gravées précolom
biennes de toutes les Petites Antilles.

Trois-Rivières représente du point de vue de
l’archéologie un point fort incontournable que la D.R.A.C.
entend développer en collaboration avec les collectivités
locales. La présence du Parc des roches gravées est
déjà un atout de promotion touristique de premier ordre.
Avec la signature d’une convention entre la Municipalité
de Trois-Rivières et la D.R.A.C. Guadeloupe, l’installation
à la Maison la Pastorale d’un centre d’interprétation et de
recherche archéologique va dans le même sens. Ce
centre dispose d’un dépôt de fouilles, de bureaux et
laboratoires de recherche en cours d’installation. L’autre
volet à l’étude offrira une activité de diffusion et d’accueil
des milieux scolaires comme du grand public autour du
patrimoine archéologique de l’archipel et confortera
Trois-Rivières dans son rôle de capitale amérindienne”
de la Guadeloupe.

Les Journées du Patrimoine des 14 et 15 septembre
1996 ont été l’occasion de braquer les projecteurs sur la
capitale guadeloupéenne Basse-Terre, ayant obtenu
depuis l’année précédente le label “Ville d’Art et
d’Histoire”. Un public nombreux a suivi les visites des
quartiers du Carmel et de Saint-François où l’histoire de
la première ville de la Guadeloupe a été parcourue au
travers des architectures civiles et religieuses. La visite
du fort Delgrès a permis d’aborder les questions
d’architecture militaire. La présentation des bâtiments
publics construits par l’architecte Ah Tur au début des
années 1930 a complété ces journées qui ont pleinement
valorisé le riche et original patrimoine de Basse-Terre.

André DELPUECH
Conservateur régional de l’Archéologie

de Guadeloupe
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GUADELOUPE

Résultats scientifiques significatifs

• Archéologie précolombienne

L’Anse à la Gourde à Saint-François se trouve à
l’extrémité est de la Grande-Terre, sur la côte
Atlantique. En 1996, une opération de fouilles de
grande envergure a été réalisée qui place d’emblée
‘Anse à la Gourde comme un site archéologique
majeur de la Guadeloupe grande étendue (plus de
4 ha), stratigraphie développée avec plusieurs phases
d’occupations du Cedrosan-Saladoïde au Suazan
Troumassoïde, soit de 400 à 1400 ap. J-C. environ.
Sur une surface fouillée de 250 mètres carrés ont été
mis au jour d’importantes structures d’habitats (trous de
poteaux), 35 sépultures primaires et secondaires avec
des rites funéraires complexes, un mobilier
archéologique particulièrement riche aussi bien en
restes alimentaires qu’en objets mobiliers.

Un projet immobilier sur le site côtier de la Couronne
Conchou au Moule, a occasionné une opération
d’évaluation préalable. Les sondages pratiqués ont révélé
une occupation Troumassoïde (800-1200 ap. J.-C.) à
l’arrière de la dune de sable.

La crue de la rivière de Baillit, suite au cyclone Marylin,
a mis au jour, près de l’embouchure, des niveaux
archéologiques qui ont fait l’objet d’un sauvetage
urgent. A la base, une occupation Cedrosan-Saladoïde
avec présence d’une sépulture humaine constitue le
premier site précolombien structuré, en stratigraphie, de
la Côte-sous-le-Vent.

Une nouvelle roche gravée a été découverte à Trois-
Rivières à l’Anse des Galets. Baignant dans une
source, une gravure représente un personnage féminin
de grande taille avec une tête schématique, un nez bien
marqué et des oreilles, le corps d’un seul trait vertical
avec deux seins, deux bras levés, jambes écartées et
pliées. Ce pétroglyphe fait face à “l’homme des Galets”
découvert en 1995 et montre une organisation
manifeste des gravures.

• Archéologie coloniale

Sur les berges de la rivière de Baillif, des niveaux
d’occupation d’époque coloniale ont été dégagés qui
correspondent au premier bourg de Baillif établi à partir
du milieu du XVlI siècle puis ravagé par des crues, brûlé
et pillé par les Anglais en 1691 et 1703.

Au nord de la Grande-Terre, à l’Anse de la Petite
Chapelle à Anse-Bertrand, des ossements sont apparus
après le passage des cyclones de 1995. D’après les
témoignages recueillis, ce cimetière appelé “cimetière
noblesse” était autrefois entouré d’un mur et aurait été
abandonné il y a un siècle. Des fouilles de sauvetage ont
révélé les vestiges d’une chapelle, dans le choeur de
laquelle avait été installé un caveau avec un squelette en
connexion et une réduction.

Les fortes houles consécutives aux cyclones ont
endommagé la plage de Cluny, à Sainte-Rose au nord
de la Basse-Terre, laissant apparaître des ossements
éparpillés. Une intervention archéologique a permis de
dégager les vestiges du cimetière avec trois
inhumations en place et une érodée. La présence de
clous de cercueil associés au squelette date ces
sépultures de l’époque coloniale. Les observations de
terrain suggèrent qu’il s’agit là des seules inhumations
conservées de cet ensemble funéraire.

A Morne Dauphine, à Saint-Claude, à la suite d’un
glissement de terrain provoqué par le cyclone Marylin,
plusieurs squelettes en place ont été observés dans la
coupe d’un terrain en forte pente. La partie dégagée par
le glissement se trouve sur le flanc d’une sorte
d’amphithéâtre naturel qui a servi de cimetière. La
fouille a révélé la présence de 16 sépultures installées
sur une pente très forte. Seules celles de la partie
occidentale (c’est-à-dire en bas de la pente) sont
conservées, les autres ont été pour la plupart arasées
lors du glissement de terrain causé par le cyclone. Il
s’agit vraisemblablement d’un cimetière d’esclaves en
limite d’une habitation.

André DELPUECH
Conservateur régional de l’Archéologie

de Guadeloupe
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BILAN
GUADELOUPE SCIENTIFIQUE

Tableau de présentation générale 1 9 9 6
des opératïons autorisées

1996

SONDAGES(SD) 4

SAUVETAGES (SP, SU) 6

FOUILLES
1PROGRAMMÉES (FP)

PROSPECTIONS
2INVENTAIRES (PI)

PROSPECTIONS
7THÉMATIQUES (PT, PR et RE)

PROJETS COLLECTIFS
1DE RECHERCHE (PC)

TOTAL 21
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BILAN
GUADELOUPE SCIENTIFIQUE

Tableau des opérations autorisées 1 9 9 6

N° de site Commune, lieu-dit Responsable (organisme) Type Epoque

97102008 ANSE-BERTRAND,
Anse de la Petite Chapelle Xavier ROUSSEAU (SDA) SP COL

97104018 BAILLIF, Rivière de Baillif Eric GASSIES (AFA) SU MUL

97104001 BAILLIF, Rivière Duplessis L. KAMENEFF (AUT) RE PRE

97105005 BASSE-TERRE, Etoile du Carmel Xavier ROUSSEAU (SDA) SD COL

97107001 CAPESTERRE-BELLE-EAU
et 002 Rivières Pérou et Bananier L. KAMENEFF fAUT) RE PRE

97108003 CAPESTERRE-DE-MARIE
GALANTE, Morne Rita L. KAMENEFF fAUT) RE PRE

DESHAIES, littoral Eric GASSIES (AFA) PI MUL

97117007 LE MOULE, Couronne Conchou André DELPUECH (SDA) SD PRE

97117001 LE MOULE, Morel André DELPUECH (SDA) SU PRE

97124001 SAINT-CLAUDE, Morne Dauphine Xavier ROUSSEAU (SDA) SP COL

97125003 SAINT-FRANCOIS,
Anse à la Gourde André DELPUECH (SDA) FP PRE

97129010 SAINTE-ROSE, Plage de Cluny Michel PICHON (AFA) SU COL

97129001 SAINTE-ROSE, Plage de Cluny Eric GASSIES (AFA) SD PRE

SAINTE-ROSE, littoral Eric GASSIES (AFA) PI MUL

TROIS-RIVIÈRES, Commune L. KAMENEFF (AUT) RE PRE

97132002 TROIS-RIVIÈRES, Bord de Mer Eric PELISSIER (AUT) SU PRE

97132014 TROIS-RIVIÈRES, Galets André DELPUECH (SDA) PR PRE

97134010 VIEUX-HABITANTS, La Grivelière Gérard RICHARD (COLL) SD COL

Les Caraïbes insulaires Thierry L’ETANG fAUT) PC PRE

Premiers établissements européens Xavier ROUSSEAU (SDA) PT COL
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GUADELOUPE

Carte des opérations autorisées

BILAN
SCIENTIFIQUE

1996

1 - Anse-Bertrand
Anse de la Petite Chapelle - SP
2 - Baillif - Rivière de Baillif - SU
3 - Baillif - Rivière Duplessis - RE
4 - Basse-Terre - Etoile du Carmel - SD
5 - Capesterre - Rivière Pérou - RE
6 - Capesterre - Rivière Bananier - RE
7 - Capesterre de Marie-Galante
Morne Rita - RE
8 - Deshaies - Littoral - PI
9 - Le Moule - Couronne Conchou - SD
10- Le Moule - Motel - SU
11 - Saint-Claude - Morne Dauphine - SP
12 - Saint-François - Anse à la Gourde - FP
13 et 14- Sainte-Rose
Plage de Clugny - SD
15- Sainte-Rose - Littoral - PI
16 - Trois-Rivières - Commune - RE
17 - Trois-Rivières - Bord de Mer - SU
18 - Trois-Rivières - Galets - PR
19-Vieux-Habitants - La Grivelière - SD

Les Saintes Basse-Terre
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Saïnt-Martin

Grande-Terre

Anguilla

St-Martin

St-Barthélemy

OCEAN A TMNTIQUE

Barbude

Christophe

Q
Montserrat

La Désï rade

Antigue

MER DES ANTILLES

Basse-Terre
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GUADELOUPE

Travaux et recherches archéologïques de terrain

LA CARTE ARCHÉOLOGIQUE
DE LA GUADELOUPE

En 1996 l’équipe de I’A.F.A.N. qui travaille sur le
programme de la carte archéologique, au sein du Service
régional de l’Archéologie, était composée de
Eric Gassies, chargé d’étude CDI, chargé de la carte
archéologique, Claude Muszynski (1 an de vacation
à 3/4 de temps), chargée de la carte archéologique,
documentation et publications, Yolande Vragar (4 mois
de vacation à plein temps), chargée des recherches
d’archives.
Cette équipe a poursuivi le travail engagé l’année
précédente, à savoir le dépouillement des sources
documentaires, des campagnes de prospection, l’apport
de toutes les données nouvelles à DRACAR et enfin la
cartographie des sites rentrés dans la carte archéologique.

Le programme de vérification des sites connus grâce aux
recherches anciennes, initié en 1995 parallèlement aux
recherches bibliographiques, s’est naturellement
poursuivi. Ce travail a pour but de vérifier l’état réel de
conservation de ces sites et d’en affiner la chronologie
lorsque cela est possible, afin de pouvoir enregistrer des
données actualisées dans la carte archéologique. A ce
jour, la quasi-totalité des sites anciens a fait l’objet de
vérifications.

Le travail de dépouillement d’archives et d’étude des
cartes anciennes s’est avéré particulièrement enri
chissant pour la compréhension du processus de
colonisation de l’archipel guadeloupéen. Il apparait ainsi
indispensable de poursuivre ce programme qui permet
également de confronter ces informations avec les
données du terrain.
La Ville de Basse-Terre a fait l’objet d’une recherche
prioritaire. Le dépouillement a fourni des éléments
permettant l’identification, la localisation et la description
des édifices disparus (magasins, batteries, églises,
chapelles, couvents, hôpital, place d’armes...). Dans la
mesure où le tracé du parcellaire actuel de Basse-Terre
demeure pratiquement le même qu’au XVlle siècle, le
positionnement des établissements militaires, religieux,
commerciaux et civils de la ville a été grandement facilité.

Un deuxième axe de recherche concerne l’étude des
premiers établissements européens en Guadeloupe,
l’objectif étant d’identifier et de localiser les premiers
établissements civils, militaires et religieux de la colonie
française à partir de 1635 jusque vers la tin du
XVlle siècle. Le travail de dépouillement des archives et
documents réalisé dans ce cadre a permis d’enregistrer
une quarantaine de sites de cette époque.

Beaucoup d’autres sources sont encore à dépouiller,
notamment les archives conservées dans les pays qui
possédaient des colonies dans les Antilles et dont
l’apport serait d’un grand intérêt pour l’étude du
XVle siècle, c’est-à-dire la période qui précède la
colonisation française. C’est notamment le cas de la
plupart des articles ramenés d’Europe par Thierry
L’Etang, qui nécessitent d’être traduits avant leur
classement en bibliothèque.
De nombreux contacts ont été pris avec les archéo
logues de la zone caraïbe dans le but de recueillir de la
documentation. Ces échanges, de plus en plus
nombreux, seront largement encouragés en 1997.

Cette année, les campagnes de prospection ont repris,
parallèlement aux fouilles qui se sont déroulées en divers
endroits de la Guadeloupe, dans le cadre des opérations
post-cycloniques.
Un site amérindien Cedrosan-Saladoïde a été découvert
à l’embouchure de la rivière du Baillif, dans un secteur où
plusieurs autres sites de la même époque avaient été
repérés lors des prospections menées en 1995. lI s’agit
du premier site d’habitat retrouvé sur la Côte-sous-le-
Vent qui a, en outre, livré une sépulture.
La cartographie de l’ensemble des sites autour de
Baillif qui a été réalisée, permet d’appréhender plus
précisément l’étendue de l’espace contrôlé par ces
populations saladoïdes. D’autre part, les fouilles ont
mis en évidence un certain nombre de structures,
correspondant à la première installation des Français
à Baillif, autour de 1640, sur l’emplacement du
village précolombien.

BILAN
SCIENTIFIQUE

1996
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Une prospection systématique de la bande littorale de la
commune de Deshaies, qui fait suite au programme
général de prospection de toute la Côte-sous-le-Vent, a
été réalisée conjointement aux sondages effectués sur le
cimetière de la plage de Clugny. L’attention a été portée
sur la bande littorale la plus menacée à la fois par
l’érosion et par l’extension immobilière.

Par ailleurs, dans le cadre du programme de recherche
sur les premiers établissements, les prospections
menées sur les sites de Vieux-Fort (sud de l’île) et de
la Pointe Allègre (au nord), sur les lieux même des
toutes premières installations, n’ont, pour l’instant,
donné aucun résultat.

Au travers de ces opérations de terrain systématiques,
complétée par des interventions plus ponctuelles et
opportunistes (nombreuses découvertes, par exemple,
après le passage des ouragans), la carte archéo
logique de la Guadeloupe prend une nouvelle
dimension donnant un reflet plus proche du potentiel
archéologique enfoui. Il reste que la plupart des
prospections menées sur les zones littorales ont
révélé l’ampleur des phénomènes d’érosion du rivage
menaçant à terme de nombreux sites précolombiens
ou coloniaux (cimetières). Au delà du simple constat,
une réflexion globale doit s’engager qui prenne en
compte l’ensemble des données géomorphologiques
spécifiques au milieu insulaire tropical, dans le but
d’évaluer le potentiel réel de conservation des sites
dans les différentes zones de l’archipel.

Cette année, la connexion avec la base de données
nationale DRACAR est effective. Jusqu’alors, les
données étaient enregistrées manuellement sur des
fiches correspondant en tous points aux différents
champs du programme national. L’enregistrement
informatisé de tous les sites déjà recensés constitue
donc actuellement une priorité de la cellule carte
archéologique. Ce travail devrait aboutir dans les
premiers mois de l’année 1997. Une réflexion s’est
engagée concernant l’établissement d’un thésaurus
adapté à la réalité du contexte archéologique
précolombien (spécificité du milieu, des chronologies
et des structures), et qui apparaît au niveau régional
dans les champs du programme DRACAR. Ce travail
s’effectue en relation avec les cellules de la
Martinique et de la Guyane.
En 1996, le nombre total de sites enregistrés est passé
de 109 sites à 204 qui se répartissent comme suit:

Sites précolombiens Sites coloniaux

155 49

Eric GASSIES
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ANSE-BERTRAND
Anse de la Petite Chapelle

La découverte d’ossements sur un front de plage attaqué
par la houle due au passage du cyclone Marylin en
septembre 1995 nous a amené à mettre en place une
opération d’évaluation archéologique en juin 96. Une étude
d’archives, menée conjointement, s’efforçait d’identifier le
type de cimetière et d’en préciser la période d’utilisation.
Le site se trouve sur le territoire de la commune d’Anse
Bertrand, située au nord de la Grande-Terre. Cette
région ne fut colonisée qu’à partir du début du
XVIIIe siècle, lorsque l’essor de l’industrie sucrière
poussa les colons à défricher de nouvelles terres.

• Le cimetière
Nous avons tout d’abord réalisé plusieurs tranchées
perpendiculaires à la côte afin de retrouver le cimetière
et de délimiter son extension. Les trois tranchées
creusées au nord du site n’ont livré aucun ossement.
Dans la tranchée sud, la présence de deux crânes
confirme que nous nous trouvons à l’intérieur du
cimetière. Le mur de clôture, démoli il y a une trentaine
d’années, n’a pu être repéré. Les deux sépultures n’ont
pas été dégagées.

• La chapelle

Anse Bertrand - Anse de la Petite Chapelle
Plan général de la Chapelle

Le bâtiment, dont il ne reste que les fondations et une ou
deux assises en élévation, présente deux phases de
construction

- Etat 1
L’état 1 montre un édifice de plan rectangulaire à une
seule nef fermée par un chevet en hémicycle.
Les murs (M3, M5), larges de 0,60 m, étaient faits d’un
mortier de blocage posé sur des fondations peu
profondes en galets et recouvert sur les deux faces d’un
enduit blanc. Des poteaux de bois, de section carrée ou
rectangulaire, étaient encastrés dans la face interne des
murs. La construction semble avoir été particulièrement
soignée. Le bâtiment, qui mesure 6,50 m de large, est
conservé sur une longueur de 8,30 m. Le reste de
l’édifice ayant été détruit par la mer, nous ignorons sa
longueur réelle. Quelques carreaux de terre cuite,
retrouvés contre le mur M3, semblent correspondre au
niveau de sol de l’état 1.

- Etat 2
Dans une deuxième phase, la chapelle est entièrement
reconstruite selon le même plan rectangulaire à nef
unique mais terminée, cette fois, par un chevet plat. Les
murs (Ml, M2, M4) sont constitués de matériaux
hétérogènes petits moellons, galets, madrépores,

M1

M4f

M2]

M3

Une tranchée, perpendiculaire à la tranchée sud, réalisée
pour retrouver le mur de clôture du cimetière, a mis au
jour les vestiges d’une chapelle.

Anse-Bertrand 1996
Anse de la Petite Chapelle

«Cimetière noblesse»

N —

O 1,,,

Anse Bertrand - Anse de la Petite Chapelle
Murs 2 et 3 côté sud.

14



15

30cm

Anse-Bertrand - Anse de la Petite Chapelle
Relevé de la sépulture du caveau

(matériel osseux et métallique) - dessin Michel Pichon



recouverts d’un enduit blanc sur les deux faces.
La construction et les enduits sont moins soignés. Le
mur sud est édifié contre les vestiges du mur du
premier état dont il reste une ou deux assises, tandis
que le mur nord repose directement sur l’assise du mur
antérieur. Le choeur se trouve rallongé d’un mètre
environ. Le niveau de sol a dû être rehaussé de 0,30 m
environ pour recouvrir les structures subsistantes du
premier état. Nous n’avons retrouvé ni vestige de
dallage, ni pierre tombale, ni ossement. Tout a été
récupéré, semble-t-il, après l’abandon définitif du
cimetière au début du XXe siècle. Un massif de
maçonnerie situé à l’extrémité ouest du mur M2 pourrait
appartenir au mur de façade de l’édifice à l’état 2. La
présence d’un dallage grossier à l’extérieur, constituant
une sorte de parvis, vient étayer cette hypothèse.
Durant cette seconde phase, un caveau maçonné,
recouvert d’un enduit intérieur a été installé dans le
choeur, sous le maître-autel. L’ancien mur du choeur a
été recoupé de part et d’autre du caveau, Il pourrait
s’agir de sépultures.

• Etude anthropologique
La sépulture en caveau, implantée dans le choeur de
la chapelle, a fait l’objet d’un dégagement et
d’observations détaillées. Dans le souci de préserver
cette sépulture particulière, les restes osseux n’ont
pas été bougés et ont été réinhumés en place. Il s’agit
de la sépulture d’un homme adulte dont le cercueil
était décoré de clous de laiton qui constituaient une
grande croix. Des boucles de laiton, appartenant
probablement à des vêtements, ont été trouvées sur la
poitrine du sujet.
La situation de la sépulture et la richesse du cercueil
témoignent de l’importance sociale du défunt. Les obser
vations qui ont été faites sur cette tombe spectaculaire
concernent surtout des phénomènes d’ordre tapho
nomique à propos de la décomposition en espace libre
ou colmaté. Cette sépulture présente en effet des
aspects intermédiaires particulièrement intéressants.

• Recherche documentaire
Les archives ont permis d’identifier la chapelle
mentionnée sous le vocable de Sainte-Rose. Elle fut
utilisée par les habitants du secteur avant la création de
la paroisse d’Anse-Bertrand en 1737. Le Nord Grande-
Terre étant encore pratiquement inhabité au début du
XVllle siècle, on peut penser qu’elle a été édifiée aux
alentours de 1720. Les familles inhumées dans la
chapelle apparaissent déjà sur une liste d’habitants
dressée en 1732. Certaines familles continueront à se
faire inhumer dans cette chapelle après l’édification de
l’église paroissiale, consacrée en décembre 1739.
Les inhumations à l’intérieur de l’édifice se sont
poursuivies au moins jusqu’à la Révolution, limite
provisoire de nos recherches en archives. La date
d’abandon de la chapelle est encore inconnue.
La chronologie du bâtiment est difficile à établir avec
précision. Nous ignorons cependant si les vestiges du
premier état correspondent à l’édifice originel ou à une
phase de construction postérieure. En l’absence de
niveaux de sols ou de sépultures associés aux différents
états, rien ne permet de les dater.

Le squelette présent dans le caveau pourrait avoir été
inhumé au début du XIXe siècle mais il s’agit d’une
réutilisation, quelques ossements ayant été retrouvés au
fond du caveau.
Les deux phases de construction semblent donc
appartenir toutes deux au XVllle siècle, sans plus de
précision pour l’instant.
Le cimetière, selon un informateur local, aurait été utilisé
jusqu’à la première guerre mondiale. La chapelle avait
disparu des mémoires bien que les vestiges aient été
toujours visibles à cette époque. Désigné par les
habitants sous le nom de «cimetière noblesse», le
cimetière abandonné, entouré d’un mur, a subsisté
jusqu’aux années soixante, époque à laquelle le terrain a
été nivelé. Situé en bord de mer, sur une petite terrasse
exposée à la houle, le cimetière a été peu à peu
grignoté. Les ossements dégagés lors du passage du
cyclone paraissent être les derniers restes du cimetière.

• Projet de mise en valeur
La mise au jour des vestiges de la chapelle Sainte-Rose
a suscité un vif intérêt de la part de la population d’Anse
Bertrand. Des travaux de protection seront réalisés
prochainement afin de préserver le site en attendant sa
mise en valeur.

Michel PICHON, Xavier ROUSSEAU,
Yolande VRAGAR

Anse-Bertrand - Anse de la Petite Chapelle
Sépulture du caveau
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BAILLIF
Rivière de Baillif

Le passage du cyclone Marilyn au mois de septembre
1995 a occasionné de nombreuses crues sur la plupart des
rivières de la Côte-sous-le-Vent. Suite à ces phénomènes,
des ossements ainsi que du matériel céramique
précolombien ont été découverts sur les berges de
l’embouchure de la rivière du Baillif, entre le pont de la RN2
et la mer. Le Service régional de l’Archéologie décidait
alors de lancer une opération de sauvetage urgent sur le
site, en collaboration avec la Mission archéologie et
patrimoine du Conseil régional de la Guadeloupe.

L’intervention archéologique s’est effectuée sur la rive
droite de la rivière du Baillit dans la zone d’embouchure,
limitée à l’est par le pont de la route nationale 2 et à l’ouest
par le littoral. Seuls deux secteurs (1 et 2) présentaient
des vestiges archéologiques lors de la découverte ; un
troisième a été mis en évidence au cours de la campagne
de fouille (secteur 3). Les éléments archéologiques
repérés étaient tous situés sur la berge même de la rivière,
à environ 1 m en dessous du niveau de la route qui longe
le cours d’eau. Leur localisation particulière — engagés
pour partie dans la stratigraphie de la berge et menacés
par une éventuelle crue de la rivière — a déterminé la
décision de lancer un sauvetage urgent sur le site.

• Occupation précolombienne

limoneux très fin contenant de nombreux fragments de
céramiques, dont certains portaient un décor de blanc sur
rouge et noir et blanc sur rouge, des vertèbres et os de
poissons, du crabe, ainsi que de rares coquillages.
L’ensemble du matériel céramique recueilli était
homogène et peut être rapporté à la sous-série Cedrosan
Saladoïde, autour du Ve siècle ap. J.-C. Ce niveau repose
sur une épaisse couche argileuse stérile qui correspond à
une formation alluviale, alors que le niveau supérieur est
formé d’une couche de galets de dimensions variables
dans laquelle on retrouve un peu de matériel céramique
précolombien. Ce type de niveau, marqué par l’absence
de tri granulométrique vertical, est typique des dépôts
torrentiels sur crue violente. La partie supérieure de la
couche d’occupation amérindienne a probablement été
emportée lors d’un phénomène climatique violent tel que
le passage d’un cyclone comme Marilyn.

Dans le secteur 2, le cyclone avait partiellement
découvert un crâne humain dans la partie basse de la
berge. La rectification de la coupe stratigraphique a fait
apparaître la présence de niveaux amérindiens et
coloniaux bien individualisés.
La couche inférieure du secteur 2 contenant un squelette
(partiellement conservé) correspond au niveau
d’occupation précolombien du secteur 1. L’étude
anthropologique du squelette est venue renforcer
l’hypothèse d’une sépulture amérindienne. L’individu se
trouvait dans une position assise ou du moins avec le
buste relevé pratiquement à la verticale, durant la
décomposition. Il semble que celle-ci se soit faite dans

Dans le secteur 1, les premiers éléments visibles sur le
terrain correspondent à des fragments osseux associés à
des tessons de céramique amérindienne. La coupe
stratigraphique a permis de mettre en évidence un
niveau précolombien constitué d’un sédiment sablo

Baillif - Rivière de Baillif - Embouchure - Secteur 1: Caniveau
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1 - terre végétale

Baillif - Rivière de Baillif - Coupe stratigraphique du secteur 2

un espace colmaté. Dans ce secteur, la couche de galets
n’apparaît pas car la phase de dépôt de la charge solide
en mouvement varie suivant les vitesses d’écoulement
au cours de la crue. Les dépôts dans les secteurs
concernés seront de nature différente suivant leur
position par rapport aux méandres.

L’occupation humaine de la Côte-sous-le-Vent à
l’époque précolombienne est encore très mal connue.
Jusqu’à une date très récente, aucun site amérindien, à
l’exception des roches gravées de la rivière Duplessis,
n’était signalé entre Baillif et Deshaies. Une telle
situation semblant surtout résulter d’une absence de
recherche dans ce secteur, le Service archéologique de
la D.R.A.C. avait réalisé en 1995 une première
campagne de prospection systématique sur la bande
littorale des communes de Baillif et Vieux-Habitants.
Une douzaine de sites ou indices de sites amérindiens
étaient alors repérés dont six sur le territoire de la
commune de Baillif. La plupart d’entre eux semblent
avoir été occupés durant la période Saladoïde.
Le site de l’embouchure de la rivière du Baillit est le
premier site d’habitat amérindien bien conservé repéré
sur la côte. C’est également le seul qui a été réoccupé
de manière évidente dans les premiers temps de la
colonisation française (deuxième moitié du XVlle siècle).
La découverte d’un squelette précolombien, conservé
dans un dépôt alluvial, montre qu’il est nécessaire de
pouvoir repérer et si possible cartographier l’ensemble
des zones sédimentées, particulièrement lorsque l’on se
trouve en milieu volcanique, en général peu favorable à
la conservation de ce type de vestige.

• Occupation coloniale
Des éléments datant de l’époque coloniale ont été
retrouvés dans les trois secteurs fouillés.

Dans le secteur i, à l’ouest, ce sont les vestiges d’une
canalisation permettant l’écoulement des eaux usées
vers la rivière qui ont été mis au jour. Cette canalisation,

constituée de galets de rivière noyés dans un mortier de
chaux, était couverte à l’aide de carreaux de céramique
comme nous le montrent les traces d’arrachement
visibles sur le bord oriental. Son installation a recoupé la
couche de sédiment sableux qui scelle le niveau de crue.
Un peu de matériel colonial a été retrouvé au sommet de
cette couche (pipe en terre, tessons de céramique).

Dans le secteur 2, un niveau de sol de maison est scellé
par une couche de cendres et charbons de bois. La
destruction par le feu de cette structure pourrait bien
correspondre à l’un des incendies rapportés par les
textes. A l’est et à l’ouest du secteur 2, visibles par
endroit dans la coupe de la berge, des murs attestent de
la présence de nombreuses autres structures contem
poraines. On constate par ailleurs que la rivière est
venue recouper ces habitats qui s’étendaient vers le sud.
Cela confirme que l’ancien lit passait beaucoup plus au
sud, comme cela était indiqué sur les quelques plans
anciens dont nous disposons.

Le secteur 3, le plus à l’est, correspond quant à lui à une
fosse d’époque coloniale contenant une grande quantité
de céramique, qui a recoupé dans sa partie inférieure le
niveau d’occupation précolombien. Le matériel prélevé
dans la fosse est daté des XVllleXlXe siècles, sans plus
de précision.
Les structures mises au jour pourraient correspondre à
celles du premier village de Baillif installé sur la rive
droite de la rivière entre 1640 et 1703, date de son
abandon. Les sources dont nous disposons concernant
la période coloniale sont en effet plus étoffées que pour
la période amérindienne et permettent de se faire une
idée assez précise de l’évolution de l’habitat dans ce
secteur. Après l’échec, en 1635, de la première
implantation à la Pointe Allègre (actuelle commune de
Sainte-Rose), le gouverneur de l’Olive s’installe avec les
restes de la colonie au sud de l’île. En 1637, les pères
dominicains obtiennent de lui, en concession, les terres
situées entre la rivière de la Pointe des Galions (rivière

2 - reste de sol

3 - grave fine beige claire

contenant du matériel colonial

4 - limon jaune clair pulvérulant

5 - sol de mortier

6 - cendre et charbon de bois

7 - mortier de pose (radier),

chaux et cailloux

8 - sédiment argileux gris

avec inclusion de calcaire

9 - couche argilo-limoneuse

S2 - squelette amérindien

—3,50 m

—3m

-i-— 2,50 m

o 0,5 1m
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des eres et ia Heilte Hiviere (riviere du bahut). (.est en
ces lieux que sera édifié le couvent des pères
dominicains qui donnera son nom à la rivière marquant la
limite de leur domaine.
Quelques habitants viendront peu à peu s’installer près
du couvent, donnant naissance au bourg de Saint-Louis
où se trouve l’église paroissiale, tandis qu’un autre bourg
se forme sur la rive droite de la rivière du Baillif, au pied
du morne de la Madeleine et à l’ombre du fort édifié par
la famille de Boisseret vers 1650. Les responsables
administratifs et militaires de l’époque sont unanimes à
considérer que les qualités du site de Baillif sont bien
supérieures à celles de Basse-Terre, tant du point de vue
défensif que commercial. En 1691, le fort de la
Magdeleine, laissé sans défense, est détruit par les
Anglais qui brûlent le bourg de Baillif. Quelques années
plus tard, le bourg est emporté par un débordement de la
rivière dû au passage d’un ouragan puis il est à nouveau
incendié par les Anglais en 1703. Les habitants
reviendront s’installer sur la rive gauche de la rivière du

bahut, au pied du morne occupe par le couvent des
Jacobins, à l’emplacement actuel du bourg de Baillif.
Les traces du premier village des colons sur les berges
de la rivière du Baillif montrent bien que celle-ci a été
détournée de son cours pour venir passer plus au nord,
détruisant une grande partie du site. Actuellement il
s’étend sur l’ensemble de la petite plaine entre la rivière
et les pentes du morne de la Madeleine. L’enquête
orale et les vérifications effectuées lors de travaux dans
cette zone attestent de la présence de nombreuses
structures coloniales ainsi que l’extension du site
précolombien sur lequel elles ont été bâties. Ce dernier
pourrait bien couvrir une plus vaste zone puisque tout
autour du morne de la Madeleine ainsi qu’en amont de
la rivière des vestiges saladoïdes mais aussi des
polissoirs ont été repérés.

Eric GASSIES, Xavier ROUSSEAU,
Yolande VRAGAR

4’

,

-

•‘

1:
• ; :--

*

-

Baillif - Rivière de Baillif - Détail du plan de Baillif fait par Payen en 1682.
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BASSE-TERRE
Etoile des Carmes

La parcelle concernée par l’intervention archéologique se
trouve dans le quartier du Carmel, coeur historique du
bourg de Basse-Terre. Bordé par la rue Ignace, ancienne
Grande Rue qui reliait la Place d’armes au fort, le terrain
est situé à proximité de l’église du Mont Carmel, édifiée
par les Jésuites vers 1650. Un plan de Basse-Terre, levé
par l’ingénieur Houêl en 1730, mentionne à cet endroit la
maison où logeait alors le Gouverneur. Composé de
différents corps de bâtiment, l’édifice semble s’étager sur
plusieurs niveaux, comprenant peut-être des jardins.

Le bourg de Basse-Terre, fondé par le Gouverneur
Charles Houêl aux alentours de 1650, a été détruit à
plusieurs reprises au cours de son histoire et les témoins
visibles de son passé sont rares. Faute d’observations
au cours de travaux de réaménagement et en l’absence
d’opération archéologique, nous n’avons, à l’heure
actuelle aucune indication sur l’existence dans son sous-
sol de vestiges du bourg ancien.
L’opportunité nous ayant été offerte d’intervenir dans le
quartier historique de Basse-Terre, nous avons réalisé,
en novembre, plusieurs sondages afin de vérifier la
présence de niveaux d’occupation des XVIIe et XVllle
siècles et leur état de conservation.
Deux tranchées et un sondage ont été réalisés à l’aide
d’une pelle mécanique dans les espaces libres entre les
bâtiments existants. Aucun niveau archéologique n’a été
retrouvé. Dans les tranchées 1 et 2, le sol naturel
apparaissait immédiatement sous une mince couche de
remblais récent. Deux fosses, creusées dans le terrain
naturel, ont été mises au jour. La première, d’une largeur
de trois mètres, se trouvait en bordure de la tranchée 1.

Elle contenait du matériel, céramique et métal, du
XIXe siècle. La seconde, large d’un mètre, a été trouvée
dans la tranchée 2. Cette petite poche contenait
quelques tessons de céramique du XVlle ou XVIIIe siècle.
La tranchée 3 présentait une stratigraphie différente. Le
terrain naturel rencontré à une profondeur d’un mètre
était recouvert de deux couches de remblais récents.

La présence du terrain naturel, immédiatement sous
jacent au niveau de sol actuel, est inattendue dans ce
secteur qui, d’après les plans anciens, paraît avoir été
bâti aux XVIIe et XVllle siècles, au moins en bordure de
rue. L’explication pourrait résider dans la topographie
naturelle du terrain. Le quartier du Carmel s’est
développé sur les premières pentes du massif de la
Soufrière qui présentent une déclivité assez forte jusqu’à
la mer (direction est-ouest). Par ailleurs, Basse-Terre est
entaillée du nord au sud par des ravines plus ou moins
profondes qui découpent la ville en une succession de
mornes. Le terrain présente ainsi une double pente vers
l’ouest et vers le nord. L’absence de niveaux archéo
logiques pourrait être due aux réaménagements du
terrain en terrasses. Des informations recueillies auprès
d’habitants du quartier font état de travaux réalisés, il y
a une trentaine d’années, pour installer les bâtiments
préfabriqués que l’on voit aujourd’hui. Cependant le
plan de 1730 sur lequel est figurée la maison du
Gouverneur suggère l’existence à cette époque d’un
aménagement en terrasses.

Xavier ROUSSEAU

Basse-Terre - Etoile des Carmes
Plan du tort de la Basse-Terre de l’lsle de la Guadeloupe fait par Houèl - 1730.
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Basse-Terre - Etoïle des Carmes
Implantation des sondages sur le cadastre et comparaison avec
la localisation sur un détail agrandi du plan du fort de la Basse

Terre de l’lsle de la Guadeloupe fait par Houêl - 1730.
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DESHAIES
Littoral

Au mois de juin 1996, une prospection au sol a été
réalisée sur une partie de la commune de Deshaies,
parallèlement aux fouilles qui se sont déroulées sur le site
de Clugny (commune de Sainte-Rose). L’objectit était
d’effectuer une première reconnaissance de la zone afin
de vérifier la présence ou non de vestiges précolombiens
et de poursuivre ainsi le programme de prospection
systématique de la Côte-sous-le-Vent, initié en 1995.

Au début de la colonisation, la paroisse de Deshaies, dite
du Grand-Cul-de-Sac, formait un vaste territoire limité au
sud par la rivière Colas et au nord par la rivière du Coing.
Elle englobait à cette époque les communes actuelles de
Pointe-Noire, Deshaies, Sainte-Rose, Lamentin et Baie
Mahault. Eloignée des centres commerciaux de Basse-
Terre et de Pointe à Pitre, cette partie de la Côte-sous-le-
Vent ne devait jamais connaître un grand essor. A titre
d’exemple, le terrier de 1671 ne mentionne que 24
habitations et l’activité commerciale et religieuse est
alors essentiellement concentrée sur le secteur de
Grande-Anse. La création officielle du bourg à son
emplacement actuel ne devait intervenir qu’en 1730.
Les contraintes de temps ont limité la prospection à la
bande située entre la RN2 et le rivage, c’est à dire entre
Petite-Anse et Gros Cap qui marquent les limites sud et
nord de la commune. Actuellement, la route nationale
passe à une cinquantaine de mètres du rivage, à
l’exception des secteurs des mornes Duranton, Gros
Morne et Petit-Bas-Vent, qu’elle contourne. La
prospection de cette zone limitée s’est révélée négative,
aucun site précolombien n’ayant pu être repéré.
Ce constat appelle néanmoins quelques remarques. Il
faut souligner en premier lieu que cette campagne de
prospection sur la commune de Deshaies est restée
limitée à la fois dans le temps et dans les moyens

déployés. D’autre part, sur un espace relativement
restreint, plusieurs configurations attractives et
potentiellement favorables à l’installation d’habitats ou
autres types de sites ont été dénombrées. Mais elles
correspondent de manière systématique aux secteurs
occupés aujourd’hui par les constructions des petits
villages côtiers (Ferry, Deshaies, Rifflet...). Enfin, il faut
prendre en compte les phénomènes d’érosion subis par

la côte qui ont pu faire disparaître bon nombre de sites
littoraux, comme cela a été mis en évidence sur la

commune voisine de Sainte-Rose.
Un exemple illustre assez bien ces problèmes d’érosion

littorale. La carte de Bellin, dressée en 1759, montre le

tracé de l’ancienne route coloniale qui suit de très près le

contour du rivage. Les vestiges de cette route, dans un

état postérieur à la date de la carte (fin XVllle ou début
XlXe siècle), ne sont plus visibles aujourd’hui que dans
les coupes de front de mer, sur de rares portions du

littoral (nord-est de Grande-Anse, pointe Le breton,

pointe Rifflet...). On peut ainsi estimer jusqu’à une
vingtaine de mètres le recul du trait de côte par endroit.

Les coordonnées et l’état de conservation de deux sites
d’époque coloniale ont été vérifiés sur place. Il s’agit des

batteries de la pointe de Ferry et de la pointe Deshayes

ou pointe Batterie, toutes deux édifiées en demi-lune et

possédant encore quelques canons.
A l’exception de la poudrière de la Pointe Deshayes qui

fait l’objet d’une restauration, les structures défensives

sont à ce jour en très mauvais état.

Eric GASSIES

Deshaies - Littoral
Canons en demi-lune de la pointe Batterie
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LE MOULE
Couronne Conchou

Sur la côte Atlantique de la Grande-Terre, à 3 kilomètres
à l’est de la ville du Moule, le site précolombien de la
Couronne Conchou est connu depuis de nombreuses
années. Il est implanté sur une basse plate-forme vers 3
mètres d’altitude, large de plus de 150 mètres, et
dominée au sud d’une trentaine de mètres par le plateau
des Portlands.
Sur la frange côtière, la plage actuelle est formée de
sables coralliens blancs. Cette dune, de 2 à 3 mètres
d’épaisseur maximale, a été largement détruite par des
pillages de sable qui ont gravement endommagé une
importante zone de rejets liée à un habitat amérindien.
Les ramassages de surface consécutifs à ces
destructions ont permis de récolter divers vestiges dont
un mobilier céramique rapporté par Henri Petitjean
Roget (1981) à «l’Horizon IV Caliviny» daté entre 600 et
800 après J.-C. En 1971, une date radiocarbone a été
réalisée par Ripley P. Bullen sur un échantillon de
Strombus gigas qui adonné 780 +/-100 BP (RL-155).

Face à un projet immobilier (hôtel et lotissement)
affectant l’ensemble de la zone sur une surface totale de
près de 4 hectares, le Service régional de l’Archéologie,
en collaboration avec une équipe de l’Université de
Leiden, et après accord avec le promoteur, a réalisé en
juillet 1996 une campagne de sondages afin d’évaluer
l’étendue et l’importance du site archéologique
précolombien repéré en surface.

Le secteur sud, sur les pentes du plateau des Portlands,
n’a livré aucun vestige en surface et les observations de
terrain montrent un large affleurement du socle calcaire.
En contre-bas, sur la plate-forme littorale à l’arrière de la
plage, une série d’une quinzaine de sondages a été
pratiquée à la pelle mécanique d’une moyenne de
10 mètres de longueur sur 2 mètres de large. Sur la
dune côtière, incluse dans la bande des 50 pas
géométriques non concernée par le projet immobilier,
seuls trois sondages ont pu être réalisés côté mer en
raison d’un boisement très dense et actuellement
impénétrable de la zone.

Les conclusions de cette évaluation montrent que, dans
la zone menacée par le projet immobilier, seule une
bande de près de 10 m de large sur 130 m de long , au
nord du terrain, côté mer, comporte des restes
archéologiques précolombiens. Nous avons là la limite
sud du site archéologique. Les décapages ont révélé une
conservation limitée du site avec une faible puissance
stratigraphique (de 15 à 30 cm) à l’arrière de la dune.

Quelques structures en creux, dont des trous de
poteaux, apparaissent. Cette occupation s’étend vers le
nord sur la zone des 50 pas géométriques qui n’a pu être
sondée que partiellement en raison d’une végétation qu’il
n’était pas souhaitable, en l’état du projet, de défricher vu
son rôle protecteur pour fixer la dune côtière.

Les sondages à l’avant de la plage, près de la mer ont
montré une très faible conservation du site qui a dû être
gravement détérioré par les pillages de sable. Seule une
faible couche peu dense reste par place conservée,
flottant dans la partie supérieure de la dune de sable
coquiller. Les observations anciennes semblent témoi
gner d’une plus grande densité dans une bande plus en
avant vers la mer et aujourd’hui détruite.
Le mobilier archéologique recueilli comporte des restes
alimentaires de crabes, de poissons et de coquillages.
Des outils en coquillage (haches en lambi notamment) et
en pierre accompagnent un mobilier céramique que l’on
peut rapporter à une occupation Troumassoïde, entre
800 et 1200 après J.-C.

Ces vestiges ne sont pas de nature à entraîner un gel
des terrains dans la zone touchée par le projet
immobilier. Cependant, une fouille archéologique
préventive sera conduite préalablement aux travaux
d’aménagement de l’hôtel, sur une bande de près de
1300 mètres carrés.

André DELPUECH, Corinne HOFMAN,
Menno HOOGLAND

Le Moule - Couronne Conchou
Sondages effectués à la pelle-mécanique
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LE MOULE
Motel

Sur le littoral atlantique de la Grande-Terre, le site
précolombien de Morel a tait l’objet de touilles anciennes
par Edgar Clerc dans les années 1960. Depuis, de
nombreuses découvertes fortuites ont accompagné la
destruction quasi-totale du site par les pillages de sable et
l’érosion marine. En 1993 et 1995, le Service régional de
l’Archéologie et l’Université de Leiden ont mené deux
importantes campagnes de sauvetage sur une surface
totale de 600 mètres carrés portant essentiellement sur le
niveau archéologique inférieur (l’ancien Morel I d’Edgar
Clerc) daté entre environ 300 avant et 300 après notre ère
avec du mobilier céramique des sous-séries Huecan et
Cedrosan-Saladoïde. Plusieurs sépultures humaines et
d’animaux (chiens, agouti) ont été alors mises au jour.
Ces derniers travaux ont malheureusement confirmé la
destruction quasi-totale du site, la plage ayant reculé d’une
vingtaine de mètres sur une épaisseur de plus de 2 mètres
en un demi-siècle.

Un nouveau sauvetage urgent limité a été mené en 1996
suite à la découverte d’une sépulture précolombienne
dégagée par l’érosion marine et signalée par Olivier
Toesca. Au niveau même de la mer, pris dans le beach
rock démantelé par l’action de la mer, cette sépulture est
dans un état de conservation médiocre. Manquent le crâne
ainsi que la quasi-totalité du côté droit de l’individu. Celui-ci
est en décubitus dorsal, les jambes contractées et fléchies
sur le côté gauche du cadavre. Aucune compression ni
effet de paroi n’est observé. La position des bras et celle du
crâne ne peuvent être précisées vu le mauvais état de
conservation.

Cette sépulture est la dernière d’une longue série de
squelettes mis au jour à Morel lors de fouilles anciennes,
de découvertes fortuites ou après nos campagnes de 1993
et 1995. Sur la base de ces données, et au vu de sa
position stratigraphique, la sépulture de 1996 se rattache
indiscutablement au niveau de base du gisement,
anciennement dénommé Morel I. Nos récentes recherches
établissent que ce niveau correspond vraisemblablement à
plusieurs phases d’occupation dans les siècles autour du
début de notre ère et rattachées aux sous-séries Huecan et
Cedrosan-Saladoïde. Rappelons que plusieurs de ces
sépultures présentaient des offrandes funéraires
spectaculaires avec des amulettes en pierre verte, des
perles de quartz et d’améthyste.

Le Moule - Motel
Adorno Huecan-Saladoïde. -300 - O av. J-C.

André DELPUECH, Thomas ROMON

Le Moule - Motel
Implantation des fouilles 1993 et 95 et recul du rivage entre 1947 et 1993.
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SAINT-CLAUDE
Morne Dauphine

La découverted’ossementsmis au jour par un
glissementde terrain dû aux précipitationsabondantes
qui accompagnèrentle passagedu cyclone Marylin en
septembre1995 nous a amenéà mettre en place une
opérationd’évaluationarchéologiqueet anthropologique
de ce site. Cettecampagnede sondages,d’une duréede
deux semaines,avait pour but d’évaluer l’extension du
cimetière, la densitédessépultureset de déterminerles
mesuresà prendrepour le sauvetageou la conservation
du site. Une étuded’archives, menéeconjointement,
s’efforçait d’identifier le type de cimetièreet d’en préciser
la périoded’utilisation.

Un ramassagesystématiquedes os déplacésa été
opéré afin d’évaluer le nombre des sépulturesdétruites
par le glissement.Les os qui ne semblaientpasbougés,
mêmedans le casd’une pièce isolée, ont été laissésen
place car ils permettaientla localisationd’une sépulture.
L’identification despiècesosseusesrécoltées,ajoutéesà
celles présentesdans les sépultures,a permis de
dénombrerseize individus. Neuf sépulturesont pu être
localiséesprécisément,parmi lesquellesseptont permis
des observations(les sépulturesN°6 et 3 étant
uniquementattestéeset localisées).

• Etudeanthropologique

Etatde conservationdessépultures:
Toutes les sépulturesfouillées ont, au moins partiel
lement, été détruitespar le glissementde terrain. Sur les
parties non bougéesde ces sépultures,l’état de
conservationdes os est médiocremais permettoutefois
une lecture de leur position et un relevé précis. Les
piècesosseusessont le plus souventdifficilement
prélevableset la plus grandepartie desobservationsdoit
sefaire au momentde la fouille.

Déterminationsexuelle:
Comptetenu de l’aspectsouventbouleverséet lacunaire
des sépultureset de la médiocreconservationdes
piècesosseusesqui permettentle diagnostic, la
déterminationformelle n’est acquiseque pour trois
individus. Celui de la sépultureN°2 est de sexeféminin
(grandeéchancruresciatique); les sujetsdes sépultures
N°4 et N°7 sont masculins(état satisfaisantde la zone
sous-auriculairedesos coxauxau momentde la fouille).

Age au décès:
Sur les seize individus recensés,quatorzesont des
adultes indubitables.Le sujet de la sépultureN°8 est
sansdoute un jeune adulte. Enfin, dans le sondage
réaliséau sud et en bas de pente, un calvarium
appartenantà un jeuneenfanta pu être identifié.
Pathologie,variations:

Le sujet de la sépultureN°1 présenteune pathologie
spectaculairedessurfacesdes diaphysesdes os longs.
Une affection similaire ou apparentée,quoique moins
développée,est sansdoute présentedans la sépulture
N°5. La patellagauchedu sujetde S4 estpathologique.

Orientation,positions,ritesfunéraires:
La totalité des sépultureslocaliséesest orientée
perpendiculairementà la pente du site soit,
approximativement,nord-sud,têtesau sud. S’il est clair
que l’orientation dessépulturesperpendiculairementà la
pentedécouledunecontraintetechnique,il n’en va pas
de mêmepour le fait de mettretoujours la tête du même
côté. Cette intention, qui apparaîtcommedélibérée,
puisqu’elle ne souffre aucuneexception sur les
sépulturesque nousavonsfouillées, està meUreau rang
desrituels funérairespropresà ce cimetière.

Tous les sujetsqui ont permisdesobservationsreposent

Saint-Claude- Morne Dauphine
Localisationdessépulturessur le site.

Réalisépar Michiel Kappers- Universitéde Leiden (Pays-Bas)
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